
rONIÏC EN 1 8 S 

Edition du " REVEIL. DU NORD " 

flercreîî 3 Juin 1925 

Q P T N I O N S g P O R T I V E S 

o (vo-o-o-o-o-o-o-o-o-ri 

SPORT & LONGÉVITÉ 
Chnqu<- 'ois qu'un spon-lif d isparaî t avant 

d'avoir atteint 1 â g e ou il e s t de bon ton de 
s en aller, H s e trouve toujours quelques 
sage» en pantoufles pour ricaner : « v o u s 
voyez ce qu'il vaut, vo tre spor t I Voilà un 
l y p j qui. toute sa vie, a couru, sauté , s u r 
1 iu? les lorrains . Vous le citiez e n exemple 
.'•• beauté virile, de s n r t é puissante . Et voi
la ! Je su i s son ntn^ de v ingt ane . Il vient 
d e mourir , et reste. Et je r.'aj pas l'inten
tion o> le su ivre de s i tôt, . . » Et d e rire. 

11 serait, très facile de répondre que le fait 
m ô m e de palabrer a ins i sur la mort hâtive 
d'un sportif, est l'aven que cet é v é n e m e n t 
surprend, partant qu'il e s t rare, partant 
qu'on est conva incu , au fond de s o i - m ê m e , 
de son anomal ie . Ce n'est p a s la peine. 

Ce n e sont pas les indiv idus l es m i e u x 
Constituée, les plue v igoureux, les plus flo
r issants , qui font de vieux os . Combien de 
Kmffretenjc, d'égrotarrts de m a l fichue, per
çurent et m è n e n t jusqu'à une l imite e x t r ê 
me, leur v ie s a n s joie ! 

L'accident arrive è qai s'y e x p o s e . Et 
sport i / s ou non sportifs , c e s o n t toujours 
l e s plus forts qui le redoutent le m o i n s e t 
le bravent d a v a n t a g e . 

Aussi , quand n o u s parions d e longév i té 
par le sport, n o u s p e n s o n s m o i n s à u n e 
m o y e n n e d e v ie plus é levée cbez ceux-ci 
q u e cbez les autres , qu'à la façon dont les 
teportife conduisent s a n s trop d'accrocs, et 
d a n s un plus grand bien-être, les a n n é e s 
tr i s tes qui seront les dernières . 

On a l'Age d e s e s artères , d i sent les mé
dec ins . En tout c a s , on n'a pas toujours 
l'âge par lé s u r l es calendriers . 

L a pratique des sports a impliqué, d e s 
a n n é e s d u r a n t chez le jeune h o m m e qui s 'y 
adonnait , une régularité do vie , une s a g e s s e 
d e cwridurte, une discipline, é m i n e m m e n t 
propres à c o n s e r v e r <3cs o rganes s e i n s d a n s 
leur intégrité . 

Pendant des années , ces sportifs s e sont 
a s t re in t s à foér la Brasserie , qui prenait l e s 
autres à leurs tentat ions . 

Us ont écar té d e leurs lèvres 1« v e r r e d e 
liqueur, le cigare, le reste. Ils on* dormi 
l eurs nuits . Ils ont fui les parties de plais ir 
qui mènent aux rentrées tardives , quand 
1 aube point, a v e c la bouche amère e t la 
tête l o u r d e 

Ils se sont évadé?--, chaque fois qu'ils l'ont 
pu, de l' intérieur s;ins air, des boites enfu
m é e s , pour aller dans la lumière, sous le 
soleil , respirer A pleins poumon,':, s 'oxygé
ner, .aire u n e provision d e forces, une ré
serve de .santé. 

Et puis, i ls ont travaiMé leurs mirsck-s. 
Ils se sont a s s u r é s contre l 'écroulement 
inesthét ique d'un ventre .=ans ressort . Ils 
ont donné .ô leur poitrine l'ampleur qu'il lui 
fui! til POHT M a f f l » a l'af*e„ «OTTS un thorax 
fUMKi. Il* se tx>r>t natte sol idement , pour 
que \e rooirament qu'ils c o n t rés i s te longue
ment, fi toutes les intempéries et tarde à de
venir une r u i n e 

La voila, la bonne longévité '. 
Cependant, ceux qui auront méprisé le 

sport, au temps où le sport était leur de -
voi-, qui auront, voulu jouir, s a n s règle ni 
discipline, des plaisirs éphémères , offerts 
m u jeûner c e n s faibles, verront du fauteuil, 
où îea clouent, de pénibles infirmités, leurs 
contemporains encore allégros et sol ides , 
d a n s .e beau soir d'une belle journée. 

Tous les deux mourront le m ê m e jour : 
qu'importe ? 

I! y ,/vail dix ans que l'un des deux était 
mort. Car v ivre c e n'est pas prolonger, à 
coups de remèdes , de t i sanes et d'artifices, 
un souffle prêt à s'éteindre et qa'on a tou-
fours peur d e voir expirer, s a n s savoir au 
juste à quelle minute cette déris ion de v i e 
s'en est allée. 

Le sport, brevet de longue vie ? Certes. Et 
frurtonl de belle vie , v ivante et joyeuse 1... 

Jean DEI.ASS. 

Avant le Congres 
des Mutilés a Douai 

Le point de départ de la pension 
des prisonniers a fait l'objet 
d'une intervention du sénateur 
Léon Pasqual. 

Mais le Ministre des Finances est 
en opposition aVec les Voeux des 
Mutités. 
C'est un débat des plus intéressants pour 

1rs Mutilés que celui qui s'est engagé sa
medi dernier au Sénat, SUT l'intervention du 
Sénateur Léon Pasqual. Il montre que les 
promesses ministériel les sont faciles, mais 
que les réalisations sont moins commodes à 
obtenir ! 

A la veille * i Congres du 7 juin, o * M. 
'Antériou, ministre des Pensions, va venir 
à Douai les Mutilés voudront savoir si c'est 
la thèse'soutenue par Léon Pasqual, en leur 
nom et c o n f o i m é m e n t a u x promesses du 
Cniiveroement, qui l'emportera ou si c'est 

- Ir point de vue de la Commission des Finan
ces du Sénat soutenue par M. Cailloux, au 
uom dit Gouvernement. 

Ouel est le Gouvernement qu'il faut croire? 
CW, -lu. Il février 1955 on celui du 5!J mat 
1 925 ? 

Ft M Antériou est-il d'accord avec M. 
r.nilaiix. contre les Mutités, contre. Léon 
/ ' ,J<:</liOl" ? _ 

' 'est une question a éelarrcir au Congrès 
4e flfUMi 

LIRE LA SOIT» «M DEUXIÈME PAOE 

E N C I N Q U I E M E P A G E . — L e « R é v e i l 
A g r i c o l e » : P o u r o b t e n i r d e b o n n e s 
s e m e n c e s d e p o m m e s d e t e r r e . 

Mascart va nqueur de Cari Duane 
Nous disions récemment que le petit Anzl-

nods Edouard Mascart était toujours notre 
grand champion. Son match contre Cari 
Duane vient, à ce point, confirmer nos dires. 

Voici ci-dessous la dépêche qui nous in
forme de la victoire de Mascart • 

New-York. 2 Juin. — Dans une rencontre en 
dix reprises. Mascart.a battu aux points Karl 
Duane. 

Aprèo avoir été dominé pendant aept 
rounds. Duane s'est ressaisi et un huitième 
round envoya Mascart deux fois à terre, mais 
ii. ptie champion reprit l'avantage au neu
vième «• au dixième round, ce oui lui * 

.,V match. 

Imposantes funérailles 
de Léon Degréaux 

TOUTE LA POPULATION DE LIEVIN A FAIT CORTÈGE A SON ANCIEN MAIRE 

Bureaux : 20, Gr-de Place. ROUBAIX et 2, HM. de ntttel-de-VUle, TOURCOING 

L'ARRIVEE AU CIMETIERE OE LA TETE DE L'IMMENSE OORTtGE 
EN MEDAILLON : MAES, DEPUTE, PRONONÇANT SON DISCOURS 

Liévin socialiste, syndical iste et libre-
penseur, a fait hier des obsèques grandioses 
et touchantes à s o n ancien et dévoué maire, 
Léon Degréaux. 

Ce fut u n e inoubliable manifestation publi
que d'est ime, de sympathie et de regrets. 

De nombreuses délégations étaient ve
n u e s a v e c leurs drapeaux de tous les pointa 
du p a y s minier .s'unir a u x habitants de Lié-
v in pour rendre a la mémoire vénérée de 
Léon Degréaux un solennel hommage . 

Toujours mcdcs lc , ent ièrement dévoué à 
la cause ouvrière, s a n s autre ambition que 
la satisfaction du devoir accompli , Degréaux. 
dans son tes lament moral, écrit par lui 
quelques s e m a i n e s avant s a mort, avait 
exprimé s a volonté d ' a v o i r , d e s funérail les 
s a n s apparat et demandé que deux discours, 
trois au plus, fussent prononcés sur s a 
tombe par des mi l i tants qualifiés. 

Ce s u p r ê m e dés ir a été accompli en c e 
qui concerne la limitation d e s discours , m a i s 
la reconnaissance de la population, l'amjtié 
de tous les vieux camarades du Syndicat 
des mineurs , du Parti social iste , de la Libre-
P e n s é e et de lotis ceux qui l 'avaient connu 
et apprécié, n'ont pu s'empêdher de lui 
apporter, en témoignage d'affection et de 
gratitude, une floraison de hoquets et de 
couronnes . 

Parmi les rjfus belles, on remarquait cel les 
du Syndicat des Mineurs du Pas-de-Calais , 
du Conseil municipal de Liévin, du « Revéït 
d u Nord », dn Conseil d'administration d e 
l a Caisse de s e c o u r s d e s m i n e s de Liévin, 
d e la société de Libre-Pensée social iste , , djè 
la sect ion syndienlé des mineuTs de Liévrn, 
du Parti socialiste. 

Un cortège immense 
D è s quatre heures , une foule recueillie s e 

pi essait , rue Fénelon, devant la maison 
mortuaire, tendue de velours noir lamé 
d'argent. 

Au hasard, nous notons parmi les pre
miers arrivés : Bus'.y, député-maire de Lens; 
Alfred Macs. déput i ; Henri Cadot, dépulô-
mairo de Bruay et son adjoint Ernest 
VVéry ; M. Stirn, sous-préfet de Béthune ; 
Lr-iiart, inaire de Sal laumincs ; Chopin, 
inaire de Montigny : Dupuich, consei l ler gé
néral de, Lens ; Ernest Vércfl, adjoint a u 
n u i r e de Hariies ; Frémy, maire d'Eleu ; 
S ion , Delormu, administrateurs du Syndi-
i a t ; Erouart, maire de Vendin-le-Vicil ; 
Braïux, inaire de Billy-Montigny, accom
pagné d e s e s adjoints et des membres du 
Conseil municipal : Thcllier, conseil ler d'ar
rondissement ; Mathieu, ad jo in t . au maire 
de Douai ; LanaeUe, secrétaire de la Fédé
ration des mineurs du Nord et du Pas-de-
Calais. 

Citons encore : Léonce Moreau, René. 
Rouzé, Villelte, Dornoncourl. Compère, dos 
s y n d i c a t s des mineurs du Nord et d'Anzin. 

Les adjoints au maire de Lens et les con
se i l lers municipaux de cette ville étaient 
ve i iùs en corps avec une nombreuse délé
gation des serv ices de la mairie. 

Un grand nombre de municipalités , socia
listes -du Pas-dc-Calnis avaient envoyé des 
représentants . 

Nous a v o n s auss i remarqué MM. Morin, 
directeur : Chayy, ingénieur en chef ; Rôy, 
ingénieur principal dés mines de .L iév in 

Charles Quiitlm. secrétaire général du 
Syndicat des mineurs du Nord et Eugène 
Rossy , secrétaire du Syndicat du bassin 
d'Anzin, retenus a Paris par la sess ion du 
Conseil national, s'étaient excusés . 

Le « Réveil du Nord » était représenté 
par notre rédacteur en chef, Lucien l>c 
Masson. N o u s avons remarqué en outre 
beaucoup d'ingénieurs des mines et de di

recteurs, de Lens et de la région. 1-a levée 
du corps se fit vers cinq heures. 

L'imposant convoi, groupant des mill iers 
e t des mill iers d'ass istants , portant pour la 
plupart une immortel le rouge à la bouton
nière, s e mit lentement en marche vers le 
cimetière. Sur tout le parcours à travers la 
ville, la Fanfare municipale, oui venait en 
tète, fit entendre des airs funèbres. 

Derrière la Fanfare, venait la compagnie 
des Su peurs-Pompiers, la Société de g y m 
nastique « L'Avenir » ; les Pupilles socia
listes de Liévin ; les Sociétés locales, l e s 
Sect ions social is tes et syndicales , précé
dées de leurs drapeaux rouges cravates d e 
crêpe ; une délégation des Sauveteurs d » 
Nord et du Pas-de-Calais, conduite par le 
commandant Spriet ; les employés (les di
vans serv ices de la mairie. ; l es adjoints e t 
le Conseil municipal de Liévin, au grand 
c o m p l e t 

Les couronnes, au nombre d'une cinquan
taine, les gerbes et les bouquets de fleurs, 
précédaient immédiatement le cercueil, re
couvert du drap ronge de la l ibre -Pensée et 
porté, se lon le désir de DegTéaux, par s ix 
vieux mineurs pensionnés . 

Les cordons du poêle étaient tenus par 
Basly, député-maire de Lens, président d u 
Syndical des mineurs du Pus-de-Calais ; 
Alfred• Macs , député, secrétaire général du 
Syndicat : Bédart, maire de Liévin et Henri 
Cadol, député-maire de Bruay, vice-prési
dent du S y n d i c a t 

Derrière le cercueil v iennent les deux fita 
de Degréaux, nuis la fonde innombrable de 
t$us les amis ou regretté militant. 
' D a n s lotîtes les rues parcourues par l'im
m e n s e et imposant convoi , le drapeau natio
nal , noué de crêpe, était arboré aux fenê
tres des habitations. 

A 6 heures 15, le corlôge arrivait au cime
tière, déjà, envahi depuis longtemps par une 
foule s i lencieuse et recueillie. 

A u cimetière 
Le service d'ordre avait été parfaitement 

organisé par M. François , le jeune et actif 
commissa ire de Liévin, et M. Courtelin, 
capitaine de gendarmerie à Lens. 

Tandis que la Fanfare municipale faisait. 
monter sous le ciel clair s e s dernières notes 
finales, les porteurs de couronnes et de 
drapeau, au nombre de plus d'un cent, se 
rangèrent autour de la tombe. 

Les étendards écarlates flottaient au 
soleil et s'agitaient au souffle d'une brise 
prinlaiiière comme une mourante et luxu
riante, moisson rouge. 

Une estrade avait été dressée aux abo"1s 
du caveau. Trois discours furent pronon
c é s devant une foute compacte par Gossart, 
président de la Libre-Pensée socialiste de 
Liévin : AUrod Mata, député mineur et 
Bcrtart, maire de Liévin. 

Notre rédacteur en chef, Lucien LE MAS
SON, déposa sur la tombe la magnifique 
couronne offerte par le » Réveil du Nord » 
à son ami regretté, Léon DEGREAUX. 

La famille, vis iblement émue, s e retira 
en emportant l ' impérissable souvenir de 
celui qui fut un maire dévoué et un vaillant 
militant pour la cause prolétarienne. ̂ ^ ^ 

Le meurtrier do facteur 
de Corneille-en-Parisis extradé 

Le inruriiiiT du facteur u_> CornaUle-aa-Parials, 
Marcel Pierjson, a_v de 18 ans. réclamé pa* l c 

Parquet de Vor.<nillo.̂ , n. <•(.•• remis Irior ni.Wiii 
entre les rvuiins des crndavmes oo Tourcoing; 
par les soins de leurs collègues Belles. 

Mnreel Pierson était, ircarvéré a la prison de 
Bruxelles en altendnut ton extradition. 

A l'Exposition des Arts Décoratifs 

Une cabaretière d'Arras 
égorgée en plein jour 

• • 0 ' 

Le meurtr i er est e n fuite 

Hier matin, vers huit heures, M viamond 
bouoher, étant entré au café tenu, rue du Com-
mandîirit-Duinetz, par Mme veuve Parmentier 
« ans, mère d'un petit garçon de 11 ans, trou
vait la malheureuse ddns :<i salle de son débit 
étendue dans une mare de sang, la gorge irsn-
chée à coups de couteau ou de rasoir, et ne don
nant plus signe de vie. 

Son premier moment d'émotion passé, il pré
vint immédiatement la police et bientôt MM 
Nlson, commissaire et Ternoie, chef de la 
Sûreté, se rendaient sur les lieux, suivis peu 
après du Parquet d'Arras comprenant MM. 
Ctiollet, procureur de Ja Hépublique ; Krançols 
Juge d'instruction, et Hermant, et de M. \p dox> 
teur Béhague, médecin légiste. 

Un ouvrier belge est soupçonné 
Des premiers renseignements recueillis, il ré

sulte que Mme Parmentier tenait dans la maison 
du crime, immeuble de modeste apparence, un 
commerce de boissons et louait des chambres a 
des ouvriers. A proximité de cette maison, la 
victime faisait construire un immeuble beaucoup 
plus spacieux, destiné, porail-il, a développer 
«on commerco de « logeuse •. Elle jouissait 
d'une bonne réputation. 

Juequ'à présent l'auteur de ce crime n'a pas 
e*é retrouvé, mais de très graveâ présomptions 
pèsent sur un sujet belge qui avait logé un cer
tain temps chez Mme Parmentier. laquelle avait 
dû lui dormer son congé dernièrement, on ignore 
pour quel motif. 

Depuis son départ, cet individu était revenu 
étiez la débitante à diverses reprises et lui avait 
adrp.s-è des menaces de mort. Comme si elle 
avait eu un pressentiment do *u fin terrible, la 
victime avait exprimé & des voisins des craintes 
pour sa vie et, lundi soir, l'individu en ques
tion étant verni prendre chez elle une consom
mation et l'ayant encore menacée et frappée 
d'un coup de poing, Mme Parmentier avait, dû 
fa're appel a la police pour le taire sortir, et 
elle avait prié un des agents d'intervenir auprès 
du belge pour lui faire peur, car elle craignait 
d'en recevoir un mauvais coup. 

Comme on te voit, ses pressentiments n'étaient 
çoe trop fondée. 

La reconstitution du drame 
Quant au. crime qui a dû être rapide, on pré-

some qu'il a dû être commis entre 7 heures et 
8 heures, car des voisins ont vu le sujet belge, 
dont nous parlons plu3 haut, roder autour du 
café vers 7 neures. Le meurtrier serait alors en
tré, se serait fait servir un verre d'alcool — un 
verre a été retrouve vide sur le zinc — pour se 
donner du cœur, sans doute, et aurait profité de 
re que- Mme ParmemWer qu"1 8!' son comptoir, 
pour se jeter sur elle et 1 égorger brutalement. 
Son forfait accompli il partit en toute hâte. Tes 
voisins l'auraient vu quitter précipitamment te 
café. 

t'n peu après dix heures, le corp* de Mme 
Parmentier a été transporté a l'hôpital Saint-
lenn aux fins d'autops'e. 

Le crime die la cour 
du Lion d'Or 

L© service de la sûreté de Lille, poursui
vant courageusement ses informations ayant 
trait au draro* d« la Cour du Lion 'd'Or, s'est 
occupé hier de l'étranger suspect, dont noue 
avons entretenu nos lecteurs ces jours der
niers, a plusieurs reprises. 

A cet égard, les enquêteurs sont arrivés à 
obtenir ce piètre résultat, que ce serait le 
samedi, lendoni'vin oe l'assassinat du chemi
not Victor Uocquet. et non le vendredi 22 
mai. Jour où le crimo fut commis, que 
l'étranger suspecté rentra chez lui tardive
ment 

Cet homme prétend, en eflet. avoir regagné 
sa demeure à 21 heures, le vendredi en ques
tion et il a été impossible d'établir l e 'on-
traire. 

Or, on sait que le chemiiiot Bocquet fut 
blessé mortellement vers 22 h. 30 1... 

Il semble bien que maintenant la police ait 
épuisé toutes les investigations possibles. *ur 
les hypothèses émises et vérifié l'emploi du 
temps des diverses personnes « soupçon
nées ». 

Que fera aujourd'hui M Perny. chef de la 
Sûreté lilloiso î 

On lut prèle l'intention d'interroger à nou
veau, de façon très serrée, quelques « té
moins - entendus au début de l'affaire. 

On croit qu'il serait ainsi possible de re
cueillir un détail, peut-être omis par les inté
ressés, détail susceptible de jeter une lueur, 
si petite soit-elle, sur cette sombre histoire. 

A dire vrai, noue croyons que l'on ne 
compte plus, guère dans les milieux poli
ciers, que sur le hasard, ou peut-être sur une 
dénonciation tardive pour éclairer la Justice. 

Ajoutons que le* dénonciations anonymes 
n'ont, jusqu'à ce jour, point manqué. Beau
coup d'errtr'elles sont puériles ou inutilisa
bles parce qu'incomplètes, d'autres, vérifiées, 
n'ont donné aucun résultat. 

Bref c'est vers le classement pur et s imple 
lïe l'affaire que l'on marche à grand pas... 

C'est fort, inquiétant 1 

LE FRANC 
:: BAISSE :: 
La Bourse de Paris a, d a n s s a séance du 

2 juin, enregis tré u n e nouvelle et sér ieuse 
baisse du franc. «..«»•» » ne 

L a l ivre s ter l ing —cotée le 29 Mai 97 fr. 0t> 
pas se à 98 fr. 15 — le dollar passe de 
19 fr. 95 à 20 fr. 18. 

Cette baisse du franc est c a u s é e en gran
de partie par la perspective des rembour
s e m e n t s que la Trésorerie a u r a a effectuer 
l e 25 juillet prochain. Il importe cependant 
d e ne pas e x a g é r e r l'importance de c e s 
remboursements . , . 

Les Bons du Crédit National, Are émis 
s ion , î emboursab les au gré du ^terteur le 
25 juillet prochain, ont un montant nominal 
de 3.290 mill ions de francs. 

Certains journaux donnent donc nnc In
formation inexacte qu;*nd Us disent que la 
Trésorerie devra trouver quatre milliards 
d l e i au 25 juillet. Si tous les porteurs avaient 
déposé leurs bons en temps utile pour le 
remboursement , ce serait à la rigueur une 
s o m m e de 3.290 miU o n s de francs qu'il fau
drait payer. OY, d'après les rense ignements 
communiqués jusqu ici, il n'y aura à rem
bourser qu'un peu plus de l a moitié, soit 
au m a x i m u m 2 milliards. Il faut noter, e n 
outre, qu'une partie d e cette s o m m e sera 
immédiatewnent réemployée en Bons de la 
Défense Nationale. 

VUC D'EHtEWSLE DC M V R I I 

M. DOUMERGUE 
EST RENTRÉ A PARIS 

Paris 2 M. Doumergue, venant de Stras
bourg, est arrivé à 1* h. 30 à la gare de l'Est 

A Sa sortie fie la gare, le Président a été 
robjet d'une manifestation d» vive sympa-
ibie da l a oaov d un nombreux, oublie. 

Abd et Krim porte son effort sur Taza 
pour séparer le Maroc de l'Algérie 

LA SOUMISSION D'UN CROUPE OE DISSIDENTS DEVANT FEZ 

Casablanca, 2. — Tout l'effort d'Abd-el-Krim 
se concentre sur le front marocain au nord Je 
Taza. Il vise non seulement la voie ferrée qu'il 
veut couper, pour séparer le Maroc de l'Algérie, 
mais aussi la région de Taza en elle-même, ré
gion difficile s'il en est et qui convient parfaite-
mervt a la guerre qu'il mène. 

Montagneuse et boisée, dans son ensemble, 
elle est très chaotique et très tourmentée à l'est 
do la route du Taghzeft ; elle présente là des 
zones d'accès difficile, des gorges abruptes, l'ar-
courue par quelques rares routes, elle est \H-U 
accessible a nos colonnes. De plus, elle est habi 
tée par une population fière, qui n'a été sou
mise qu'en 1923, aprNs une campagne pénible. 
Les prtucipalcs tribus qui y sont fixées, Uss Aïn-
Tsej-'houchen, les Marmoucha les Ueni-Oiiarain 
du sud cl de l'art, les HCTU Aiahatn dii Djebel ont 
pu mettre en ligne, au printemps 192.1. jusqu'à 
8.000 fusils, dont 2.000 à tir rapide. Sans doute, 
ils ont étrt désarmés partiellement, mais on esti
me nu'Abd-el-Krim a réussi > recomptéter très 
sensiblement l'armement de ces tribus. Bnfln, 
on évalue a t.000 le nombre des dissidents arri
vés qui so ĵ ont réfugiés en celte région 

On comprend que. dans ces conditions, l'auto
rité mili:mre surveille très étroitement les :'g.s 
sements des émissaires d'Abd-el-Krim dans la 
znne nu nord de Taza. 

Sur le front espagnol 
On apprend du Maroc que l'aviation espagooia 

continue à bombarder d'une iaçen intensive ot 
avec ctricacité les douars ennemis. Les homoes 
incendient les champs, les habitants s'enfuient. 

D'autre part, on monde de létouan aux jour
naux que le pacha a ordonné aux musulmans 1e 
livrer leurs arme» dans un délai de trot* jours. 
t.a surveillance des convoi» de ravitaillement 
ennemis^ a été renforcée. 

- La propagande rifainè. 
La propefeando xénophobe continue dans 

toutes fes fr:bus. 
Parmi' les émissaires les plus actifs d'Abd-el-

Krim, on signale un jeune homme de tS I B 
environ, vêtu élégamment d'un selham de aota 
blanche, d'allure distinguée et parlant' tort'bis» 
le français, l'espagnol et l'anglais. U était N U 
a l'ez au mois d'octobre dernier, où U avait oor» 
dialement < lé reçu dans diverses familles arabaa. 
et même chez des français notables. Il se dbnsl 
neveu d'Abd-el-Krim et affirmait, la main s u r i * 
cceur, que son oncle était essentiellement t n s v 
cophile. 

Ce jeune liommc (réquentait les endroit» OSI 
l'on s amuse. On le vit a Meknês, a Taza, a Ga* 
sablanca. a Rabat. Toujours très entouré, il dèV 
pensait sans compter. 

Qusjid il quitta Fer., il emmrr» avec loi l> 
fille d'un petit boutiquier indigène qui, députe, 
n'a pas reparu. 

I.o jeun.' homme . • montra a nouveau au dé
but d avril a Casablanca où il eut des conver-
salions avec certaines personnalités communiste» 
d'origine espagnole venues pour le voir de Bar* 
celooe. Il serait aujourd'hui à Hambourg. 

O-ucl est cet in 'ividu don. le nVe paraît, ire» 
iui!>ortuut dans lu propugandc anti-française • 

Un centre d'espionnage 
découvert à Marseille 

A la suite de I irn .-.lahon, a Mar.cille, same
di, do la femme communiste Caire Lsporou, »u 
moment du depart u un transport militaire pour 
le Maroc et de la découverte à ^on domicile 0* 
nombreux Iracts cuiananl J i (.cinité révolution-
naire des soldats du M iro . la poéce fut amené* 

. a perquisitionner chez un ouvrier sculpteur suc 
1 bofs. nomme George; penxA 

Chez celui-ci en drUot;» d'une centaine Je Sitôt 
de fracls saisis, on a découvert des lettres »•> 
nant do Toulon et conteuuul dus ruoâfiignement» 
militaires d'un* prjCscjsiojr minutieuse sur le d«-
pual des: troupes pour le Mari c, Penzo. prévenu 
mystérieusement, a réussi a s'enfuir, mai» sa 
maîtresse, la femme Corkygiani, a été appréhen
dée et écroùée. 

M. JAMMY SCHMIDT 
sous-secrétaire d'Etat aux R. L. à Douai 

Il a présidé le banquet du congrès des syndicats français 

de l'épicerie et des sociétés coopératives d'achat en commun 

M JAMMY SCHMIDT (AU CENTRE) A LA SORTIE DC LA GARE 

Syndicats français de l'Epicerie et Socié
tés Coopératives d'achats en commun entre 
commerçants détail lants viennent de tenir a 
Lille, respectivement leur Congrès annuel. 

Les travaux terminés, le Comité organi
sateur avait imaginé de réunir à Douai, en 
une dernière et importante manifestation, 
tous les Congresistea. 

Sollicité, M. J a m m y Sohmidt, sous^socré-
taire d'Etat aux R- L., témoignant ainsi de 
l'intérêt qu'il porte aux petits commerçants 
et voulant, contre la vie ohère, les encoura
ger et les féliciter de s'unir en puissantes 
coopératives, M. J a m m y Schmidt avait. 
accepté de venir présider le banquet mons
tre où plus de sept cents convives emplis
saient la vas le sal le des fêtes de l'Hôtel de 
Ville. 

L ' a r r i v é e d u M i n i s t r e 

La place de la Station était noire de mon
de, lorsqu'à 11 heures 40, le train qui ame
nait M. J a m m v Schmidt entra en gare. 

Sur le quai, à l'attendre, se trouvaient de 
nombreuses personnalités : MM. Esooffier, 
député-maire : Charles Goniaux, député ; 
Havez, sénateur : Hudelo, préfet du Nord ; 
Mohier. sous-préfet de Douai : Leroy, secré
taire général de la Préfecture : Donjou, se
crétaire général pour la Reconstitution du 
Nord ; Chavin, chef de cabinet du Préfet : 
Taffin, président des groupements c o m 
merciaux du Nord -. Colas, président de la 

Fédération Française des Sociétés d'achat» 
ea commun ; Reitar, premier président 4 
la Cour d'appel ; Buylot, procureur général ; 
le» colonels Dupont et Ùaireau, du 15» at 
190* R. A. ; Prouts et Mathieu, adjoints a u 
maire de Douai ; Debiève et Le Glay, conseO» 
lers généraux, etc., etc. 

Après de brefs souhaits de bienvenue d s 
M. Esooffier au ministre, qui était accompa
gné de MM. Paul MarteRi, son chef de cabi
net et René Schmidt, chef de son secrétariat 
particulier, les personnalités prirent place 
dans de nombreuses autos, cependant (r>* 
la brigade de gendarmerie, sous le com
mandement du capitaine OUivicr. rendait 
les honneurs et que la musique municipal») 
des sapet»s-pompiers jouait la « Maraeil-
laise ». Puis la longue théorie de voiture» 
s'ôbranla. 

Ici et la 
On s e dirigea d'abord vers l e boulevahl 

de l'Industrie, où au numéro 51 s'élève la* 
vastes et confortables bâtiments du Comj> 
toir commercial du Nord de la France, de
venu sous la grande et dévouée impulsion 
de s e s directeurs. M. Collas, en particulier, 
une puissante société d'achats en commun 
des epiciers-délaillants. 

M. J a m m v Schmidt et sa suite visitèrent 
les bureaux, les locaux, lea superbes masa-
s ins installés de façon moderne II nuf se 
rendre compte de la parfaite orsL3n.i-.lio». 
et de l'ordre oui y régnait-

adjoint.au
orsL3n.i-.lio�

